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-Il faudra, cependant, qu'elle vous suffise
-Quoi i nous 'devons· renoncer à jamais de revoir notre patrie,

nos amis, nos parents i
-Oui, monsieur. Mais renoncer à reprendre cet insupiiortable

joug de la terre, que les hommes croient être la liberté, n'est peut-être
pas aussi pénible que vous le pensez.

-Par exemple, s'écrial Ned Land, jamais je ne donnerai mna
parole de ne pas chercher à me sauver.

-Je ne vous demande pas de parole, maître Land, répondit
froidement le commandant.

-Monsieur, répondis-je, emporté malgré moi, vous abusez de
votre situation envers nous ! C'est de la cruauté

-Non, monsieur, c'est de la clémence ! Vous êtes mes prison-
niers après combat i Je vous garde, quand je pourrais d'un mot vous
replonger dans les abîmes de l'Océan ! Vous mu'avez attaqué ! Vous
êtes venus surprendre un secret que nul homme ne doit pénétrer, le
secret de toute mon existence ! Et vous croyez que je vais vous ren-
voyer sur cette terre qui ne doit plus me connaître ! Jamais ! En vous
retenant, ce n'est pas vous que je garde, c'est moi-même

Ces paroles indiquaient de la part du commandant un parti pris
contre lequel ne prévaudrait aucun argument.

" Ainsi, monsieur, repris-je, vous nous donnez tout simplement à
choisir entre la vie ou la mort ?

-Tout simplement.
-Mes amis, dis-je, à une question ainsi posée, il n'y a rien à

répondre. Mais aucune parole ne nous lie au maître de ce bord.
-Aucune, monsieur," répondit l'inconnu.
Puis, d'une voix plus douce, il reprit :
" Maintenant, permettez-moi d'achever ce que j'ai à vous dire.

Je vous connais, M. Arronnax. Vous, sinon vos compagnons, vous
n'aurez peut-être pas tant à vous plaindre du hasard qui vous lie à
mon sort. Vous trouverez parmi les livres qui servent à mes études
favorites cet ouvrage que vous avez publié sur les grands fonds de la
ner. Je l'ai souvent lu. Vous avez poussé votre œuvre aussi loin que
vous le permettait la science terrestre. Mais vous ne savez pas tout,
vous n'avez pas tout vu. Laissez-moi donc vous dire, monsieur le
professeur, que vous ne regretterez pas le temps passé à mon bord.
Vous allez voyager dans le pays des merveilles. L'étonnement, la
stupéfaction seront probablement l'état habituel de votre esprit. Vous
ne vous blaserez pas facilement sur le spectacle iucessamment offert à
vos yeux. Je vais revoir dans un nouveau tour du monde sous-marin,
-qui sait ? le dernier peut-être,-tout ce que j'ai pu étudier au fond
de ces mers tant de fois parcourues, et vous serez mon compagnon
d'études. A partir de ce jour, vous entrez dans un nouvel élemnt,
vous verrez ce que n'a vu encore aucun homme,--ar moi et les miens
nous ne comptons plus,-et notre planète, grâce à moi, va vous livrer
ses derniers secrets."

Je ne puis le nier ; ces paroles du commandant firent sur moi un
grand effet. J'étais pris là par mon faible, et j'oubliai pour un instant,
que la contemplation de ces choses sublimes ne pouvait valoir la liberté
perdue. D'ailleurs, je comptais sur l'avenir pour trancher cette grave
question. Aussi, je me contentai de répondre :

" Monsieur, si vous avez brisé avec l'humanité, je veux croire
que vous n'avez pas renié tout sentiment humain. Nous sommes des
naufragés charitableient recueillis à votre bord, nous ne l'oublierons
pas. Quant à moi je !le méconnais pas que, si l'intérêt de la science
pouvait absorber jusqu'au besoin de liberté, ce que promet notre ren-
contre m'offrirait de grandes compensations ".

Je pensais que le commandant allait me tendre la main pour
sceller notre traité. Il n'en fit rien. Je le regrettai pour lui.

" Une dernière question, dis-je, au moment où cet être inexpli-
cable semblait vouloir se retirer.

-Parlez, monsieur le professeur.
-De quel nom dois-je vous appeler.
-Monsieur, répondit le commandant, je ne suis pour vous que

le capitaine Neio, et vos compagnons et vous, n'êtes pour moi que
les passagers du Nautilus ".

Le capitaine Nemo appela. Un stewart apparut. Le capitaine
lui donna ses ordres dans cette langue étrangère que je ne pouvais
reconnaître. Puis, se tournant vers le Canadien et Conseil

" Un repas vous attend dans votre cabine, leur dit-il. Veuillez
suivre cet homme.

-Ça n'est pas de refus ! " répondit le harponneur.
Conseil et lui sortirent enfin de cette cellule où ils étaient renfer-

més depuis plus de trente heures.
" Et maintenant, M. Aronnax, notre déjeuner est prêt. Permet-

tez-moi de vous précéder.
-- A vos ordres, capitaine."
Je suivis le capitaine. Nemo, et dès que j'eus franchi la porte, je

pris une sorte de couloir électriquement éclairé, semblable aux cour-
sives d'un navire. Après un.parcours d'une dizaine de mètres, iune
seconde porte s'ouvrit devant moi.

J'entrai alors dans une salle à manger, ornée et meublée avec un
goût sévère. De hauts dressoirs de chêne, incrustés d'ornements
d'ébène, s'élevaient aux deux extrémités de cette salle, et sur leurs
rayons à ligne ondulée étincelaient des faïences, des porcelaines, des
verreries d'un prix inestimable. La vaisselle plate y resplendissait
sous les rayons que versait un plafond lumineux, don de fines pein-
tures tamisaient et adoucissaient l'éclat.

Au centre de la salle était une table richement servie. Le capi-
taine Nemo m'indiqua la place que je devais occuper.

" Asseyez-vous, me dit-il, et mangez comme un homme qui doit
mourir de faim."

Le déjeuner se composait d'un certain nombre de plats dont la
mer seule avait fourni le contenu, et de quelques mets dont j'ignorais
la nature et la provenance. J'avouerai (lue c'était bon, mais avec ti
goût particulier auquel je m'habituai facilement. Ces divers aliments
me parurent riches ci pliosphore, et je pensai qu'ils devaient aoir
une origine marne.

Le capitaine Nemo me regardait. Je ne lui demandai rien, 1ais
il devina mes pensées, et il répondit de lui-même aux questions gue je
brûlais de lui adresser.

" La plupart de ces mets vous sont inconnus, me dit-il. Cependant,
vous pouvez en user sans crainte. Ils sont sains et notirrissanits.
Depuis longtemps, j'ai renoncé aux aliments (le la terre, et je n,
m'en porte pas plus mal. Mon équipage, qui est vigoureux, le s
nourrit pas autrement que moi.

-Ainsi, dis-je, tous ces aliments sont des produits de la mer ?
-Oui, monsieur le professeur, la mer fournit à tous mes besoinis.

Tantôt, je mets mes filets à la traîne, et je les retire prêts à se rmpr .
Tantôt, je vais chasser au milieu (le cet élement qui paraît e
inaccessible à l'homme, et je force le gibier qui gîte dans miles fr
sous-marines. Mes troupeaux, comme ceux du vieux pasteur de
Neptune, paissent sans crainte les immenses prairies de l'OJéa'. J'ai
là une vaste propriété que j'exploite mioi-même et. qui est toujours
ensemencée par la main du Créateur de toutes choses."

Je regardai le capitaine Nemo avec un certain étonnemeent, et jv
lui répondis :

Je comprends parfaitement, monsieur, que vos filets fournissent
d'excellents poissons à votre table ; je comprends moins que vous
poursuiviez le gibier aquatique dans vos forêts sous-marines ;miais je
ne comprends plus du tout qu'une parcelle de viande, -si petite uille
soit, figure dans votre menu.

--Aussi, monsieur, me répondit le capitaine Neio, no fais-je
jamais usage de la chair <les animaux terrestres.

-Ceci, cependant, repris-je, en désignant un plat où restaient
encore quelques tranches do filet.

-Ce que vous croyez être de la viande, monsieur le professeur,
n'est autre chose que du filet de tortue de mer. Voici égalenwt
quelques foies de dauphin que vous prendriez pou un ragoût le por.
Mon cuisinier est un habile préparateur, (lui excelle à conserver ces
produits variés de l'océan. Goûtez à tous ces mets. Voici une run-
serve d'holoturies qu'un Malais déclarerait sans rivale au monde.v
une crême dont le lait a été fourni par la mmamelle des cétacés, et k
sucre par les grands fucus de la nier du Nord, et enfin, permettez-nmmû
de vous offrir des confitures d'anémones qui valent celles <les fruits los
plus savoureux."

Et je goûtais, plutôt en curieux qu'en gourmet, tandis quo lo
capitaine Nemo m'enchantait par ses invraisemblables récis.

" Mais cette mer, M. Aronnax, me dit-il, cette nourrice prodi-
gieuse, inépuisable, ne ne le nourrit pas seulement ; elle me vétit
encore. Ces étoffes qui vous couvrent sont tissues avec le byssus d10
certains coquillages; elles sont teintes avec la pourpre des aIcienls et
nuancées de couleurs violettes que j'extrais <les aphysis de la Wlhuli-
terranée. Les parfums que vous trouverez sur la toilette <le votr"
cabine sontle produit de la distillation des plantes marines. Votre lit
est fait du plus doux zostère de l'océan. Votre plume sera uni lien
de baleine, votre encre la liqueur secrétée par la seiche ou l'enmcornet.
Tout me vient maintenant de la nier comme tout lui retotIrn1eIr 1ut
jour !

-Vous aiiez la mer, capitaine.
-Oui ! je l'aime ! La mer est tout ! Elle couvre ls sept di. es

du globe terrestre. Son souffle est pur et sain. C'est h namense déseyt
où l'homme n'est jamais seul, car il sent frémir la vie à ses côtés. La
mer n'est que. le véhicule d'une surnaturelle et prodigieuse existeneo;
elle n'est que mouvement et anour ; c'est l'infini vivant, coumuie l'a dit
un <le vos poètes. Et ci effet, monsieur le professeur, la nature 5 Y
manifeste par ses trois règnes, minéral, végétal, animal. Ce derntier y


